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PremierMai 
aaaajtta^Bfi&f &» M l o u r de Premier 

^^r Mal, où te Classe odvrlè-
J H R V re et le Paru socialiste 

êrm * • ^ ont rhabtrrrde de Jeter on 
•egerd sur le chemin parcouru! pendant l'an
née 4rrT*4*. et de faire dee projet» d'avenir, 
il JH* nécessaire d'envisager surnom une ques
tion ojul n'eet pM d'ordre économique, mais 
r f l e s a l n » quand même la vie sociale ; celle 

la Pal*. 
laa'traveilleurs qui vont manifester aujour-

a"ran. — malgré l'ukase de M. Barthou. fils 
de MUne. — ont pour devoir de se rendre un 
cpurpt* eaact de la situation. 

toi as doivent rien ignorer de» dangers réels 
sue la paix a cornus pendant ces derniers 
lampe Ils doivent envisager, en hommes de 
bon sens, les nécessités qui •Imposerai, dans 
l'état actuel de la civilisation, eux nations eu
ropéennes. Car, H serait puéril de ee dissimu
ler qju'a plusieurs artnrieee noua avons couru 
le riagjoe d'une gaerre partswlfflrigéant meur
trière et que ce serai* ••,extase d'esaptoyer 
les moyens violente et sssMiStntiiriraiiiiiiiij qui 
s'appellent rinsunacttao et la grève générale 
sa cas de iiiuliexaaelisj Ha doivent se pénétaer 
de cette «taillé émoovante qu'e#ee moment 
il »reet pas) possible aux minorités organisée» 
d'empêcher la guerre, eott par la force, soit 
pexMnettte. 

Mais, continoant cet eaeasan de conscience, 
les travailleurs doivent et dire qnll cet de 
leur devoir de réagir contre tontes les tendan
ce» rétrograde». 

L'exemple que leurs frères de Belgique vien
nent de leur donner. — exemple de calme et 
de raasrleace. — doit profiter aux socialistes 

De maso» que l'attachement profond qu'ils 
oat pour le jjataonotae démocratique et social 
da pays leur impose de donner à la patrie 
léauhlteam» Hseearaace confiante qu'Us sau
raient la détendre en cas d'agression, et qu'il» 
sont prêts à faiiu peur cela les sacrifices né
cessaires, de même Us n'ont pas le droit, se
lon noua, de laisser aux seuls démoerates-so-
TlaHitt» allemand» la fierté de réagir contre 
la folle d'armements oui sévit de l'autre coté 
du Rhin, et il» tiendront 4 honneur de pro-

, dans le mime et la dignité contre la loi 

fl parait que certains préfet», désireux de 
rstre leur eoor aux puissants du Jour, ont exa-

i le» instructions quil» ont reçues au point 

ilpeseac. non» ne pourrons qu'applaudir a 
deux mains aux ordres du Jour qui couronne-
root toi meetings traditionnels, et qui, affir
mant la nécessité pour tous lss français ds 
concourir à te défense de l'Intégrité nationale, 
protesteront contre te folie chauvine qui a 
inspiré le projet réactionnaire qu'un Gouver
nement qui t'appuie sur te droite essaie de 
faire adopter par le Parlement. 

C'est dans, cet esprit que, nous l'espérons, 
le» travailleurs de France célébreront, en ce 
premier Mal 1913. te fête du renouveau. 

recule devant les mystères de la desti 
née, devant les insondables caprices de 
l'impassible Ananké. 

Espérons que l'agonie des trois victi
mes fut brève et que le goût de la mort 
est moins amer lorsoue l'ultime révolte 
se heurte à l'impossibilité d'éloigner le 
calice, mais quelle dût être, quelle est 
l'agonie de la pauvre mère, dont les pe
tite sont à jamais arrachés de ses bras 
câlins T 

Mme Isadora Duncan s'est reprise 
pourtant, et de la mort brutale des siens, 
issus de sa chair même, elle a su tirer, 
en païenne grecque, comme une sorte de 
beauté. L'Art ennoblit tout ce qu'il tou
che de son aile, car il est une religion à 
la fois idéale et positive. Il repousse la 
terreur, le désespoir affolé, ou mieux, H 
transfigure ces impressions de l'instinet, 
oarce que l'Art c'est la Vie éternelle, qui 
sans arrêt, à travers l'Univers et ses 
mondes, se continue et se recommence. 

Lee anciens peuplée de l'Orient, les 
Grèce surtout, avaient senti et compris 
cela. Et d • la mort, ils faisaient encore 
de la beauté. Ils la paraient de fleurs, ils 
raocorrrpairnaien* de musique, afin que 
les Ames s'engourdissent et que l'âme 
disparue, la force nouvelle s'en allât tout 
doucement vers lea béatitudes incon
nues, vers les dieux Légers et bienveil
lants de l'Olympe. 

Sur les bûchers, tes corps se consu
maient et ils se transformaient en fumée 
presqu'immatéi-ielle, tandis que les pteu-

• reuses psalmodiaient teura chants s » 

Et Mme Isadora Duncan a voulu cela 
pour ses enfants. Elle s'est inclinée de
vant le Destin — et il faut aooepter l'iné-
vttatoie — elle n'y a point reconnu la 
main d'un dieu cruel, mais le coup de la 
Fatalité, de l'antloue Fatalité supérieure 
aux dieux mêmes. Loi inconnaissable. 

C*«tte Fatalité dirigeant le Monde le 
conduit satis doute vers des devenirs su
périeurs. Les individus comptent peu 
sou» l'impulsion de cette Force, mais ils 
lui an«partiennent et sont dono immor
tels. Malgré tout, en dépit des apparen
ces ite vont tous au bonheur, ils affron
tent la cycle des vies, ils ne souffrent que 
pour .mieux connaître, minux. jouir, 
mieux aimer. 

Que êtes fleurs couvrent le» cercueils, 
blMKJbeeTet roses, ° d . o ™ ^ ? î ™ ^ ! * 
de la VW ! Oue les violons chantent et . 
Pleurent, mais qu'ils apaisent les déli- , 
rinJff*rî ""^ ''"py00* -! •• 
«J£JT~,Z« Wexteatoesa astrantl Ha corpa « 

CHRONIQUE 

OPINIONS 

La beauté 
dans la mort 

Ia**m«*jn4 fart •gUeUMIIII u w n u * •" -
rmV»TaMaJ* Snûorter - triais juequ aux 
limites du d^se^poir. mais sans r u m i 
nations vaimw. comme sans nulle peur 
S'unAu-Dett ténébreux. Car le soietl est 
P <

E t > Mme Isadora Duncan. la gracieuse 
déesse de 1» danse grecque, couverte 
a t T v o i t e vlofct. s'en fut au c i m i e r * 
nar un temps suave d avril, accompa/-
Sner ms^u'au bûcher purificateur ceux 
o u ^ e refusait à la terre et à la poum-
n i r T a f i n q u e d^s cendres fines et bten-
* £ ^ s o i e n t u n * r ^ ^ f ï ï S f f a * 
mêlées dans une seule urne, unies au 

et T v i e ? ici et ailleurs, car rien ne se 
Pen*' F. JOLLTVET-CASTELOT. 

Une mère d'anarchiste 
Pour Oetave Mlrbeau. 

Eh KeS, au!, il était anarchiste, il était en 
rjrjson, et bien sur il était pendu, son fils, 
Claude Grosset, ce petit Chaude, si doua na-
guère, et qui ««ait eo un si adorable souriie 
d'enfant blond t Mantenaot, elle ,1a mère, te 
rsvoras. à dix ans, quand i rentrait de l'école, 
jetait aas Unes et femraassait. Il l'esofcras-
sait bien, d'un cœur tendre, et, 3 n'y a pas 
à dira, dans renstenee de faubouttg, dans la 
chambre étroite et basse où le soir les réunis
sait, Claude, <aV et os pêne qu'on lui avait 
dépôts' ramené on matin de t'usine, meurtri 
jœsqrfa la mort, ce gaanavla, c'était l'espé
rance et ta joie. 

Comment eo étast-il arrivé a cette révolte, 
S cette lâche esmcké, et qjnette mystékieuse 
fohe plutôt, lui avait brûlé la tête ? C'est wrai, 
ces derniers temps, son Claude restait taci
turne ; souvent, este toast surpris anxieux, 
puis, ricanant sur les lèvres, vicient aussi, 
des fois, jusqu'à crisper le poing- effroyable
ment dans le v i d e -

Mais elle ne comprenait pas, une simple 
femme comme elle, qui n'aurait jamais fait 
qu'aimer deux êtres e, travailler est leur pen
sée, ne potsrak comprendre cela ; tout ce 
qu'elle savait, c'est qu'en effet la vie est dure 
ans paumes sens , qu'il est des explications a 
leurs déoooragerocnts, sinon a tours colères, 
et qnVo toue cas, n'Importe, ce criminel tra
qué et entra prit, efetaàt son fias ! 

Claude Grosse», était arrêté de la veille. 
La soirée, elle lavait passée chez des voi

sines qui la consoauent crueuement, fa, nuit, 
chez «Me, en angoisse, et puis en prières. 

Depuis des années, d'aventure, CSaude ha
bitait anec sa mère ce sombre logement, près 
du test, rue de ta Goutte-d'Or, et tout ce qui 
lui appartenait était encore la, autour d'elle, 
en désordre. Oh ! ces choses de son Claude ! 
Un respect à présent lui venait pour elles, 
une sollicitude mouffette ; este les touchait, et 
c'était presque une caresse ; toute la nuit eSe 
promena: d'une main rrembfante sa petite lam
pe-& essence sur elles, et enfin son matoras à 
Mit. elle tomba. 

Au matin, trois coups a la porte ; d'un 
bond, elle se dresse, elle ouvre, des hommes 
s'engouffrent. 

— Messieurs... qae voûtez-vous... que cher, 
caez-vous... et pourquoi ? 

Sur on signe, comme en chasse, tas hom
mes s'élancent, t'acharnent, il semble que 
tout va ocaouer eous leur effort ; leur pe
sante et fiévreuse main, en une minute, s'est 

sur le moindre recoin, et dans l'air 
voici que tout voie.. 

pour apprendre quoi que ce soit sur son fils,' 
as étaient libres de la tourner aussi et de la 
retourner en tous tes sens et jusqu'à la cou-
awnirontkai de» siècles ! 

— TiensJ,^ fit soudain lnotnme, quelque 
snose... 
< — Vite f 

*- Un' papier.,, une lettre... une lettre, ré
criture de Grosse: .. 

Cette lettre, ah! juste ciel! une vieille let
tre que son faa tus écrivait de Lorraine, pen
dant qu'il était au service, une lettre aban
donnée là... 

Ah! ils ne la tiraient paS, cette lettre ', 
ttaintenant elfe ee souvenait.. Ils ne devaient 
pas lire ceta j eBe ne le sotsffràrattt pas, non, 

ON VOLE 
au 

nas s e s pauans vieille» affaires, laissez-ats», 
du moins, «nus conduire... 

— SStsncel fit une w » . 
— Routez ! fit une'autre. 
Et dans un angle, contre le mur, la mère 

H ne faut pas trop réfléchir au sort que 
peut rtearvor le Destin, mais il est salu
taire d'y songer parfois, car la sagesse 
roDsi»*»rait à accepter d'avanoe les sur
prises, souvent cruelles, qu il impose et 
a leur montrer une face courageuse si
non bérolque et souriante, lorsqu elles 
surviennent. 

Noua ignorons ee dont est fait demain, 
nas môme demain, mais 1 heure, la mi
nute, la seconde qui vont suivre. Le 
Monde est comme une immense loterie 
oùTonique individu, tantôt perd, tantôt 
ga^rne; les gros loto du bonheur «tré
ma et d» la douleur dramaucrue sont as-
eet rare*, répartis sur une rnoyerme.de 
entames de Salions d'êtres; néanmoins 

©nTm<»rnant dans une ehair humaine. 
L'oo s'en va, par un clair soleil, un 

matin de printemps, sans au rwrtr aux 
^ n T le S u r presque éger>ospnt •en 
fête e« tout à coup vwci le gros ot, l'un 
o^'grns lots qui sort : ™*f*Z£2? 
étmd a. terre, un train est teieeoope, 
uToaip de revolver ou une automobile 
fauohei'existence. 

Les fMts-divers des journaux sont ins-
i ruSf i il« nous révèlent n ^ r é v u de la 
seène quotidienne. •.*»a*»>™?%e !2£ 
dente, maladies, suèdes, accès defoiws 
rùinea, désastres, iragédms de famines 
Z tonces, révolutions et *»««*• 

H ne convient pas de ^ . m o n ^ ^ 
simiste à l'excès; ° ^ r o o r a A v i ? S t e 
me seraft illusoire, car »« évén ŝmente 
fâcheux remportent sur les joies possi
ble» ou rftveea. . 

Nous assistons à plu» d ^ ^ K t If 
Joyeuses ivresses .les tai^pta» de la 
rnort dominent les plans instables de la 
vie qu'on s'est tracés». 

Chacun a présent encore en sa mémoi-
re raffreux malheur qui vient de frapper 
une grande et noble artate Mme Isa-
rjora Duncan. A peme avait-elle «"Dra^ 

noire et h'orrible. 
Ah l rarroee chose al oue Is oensée 

0H0SES «T AUTIWa 

Il m sira toMMBP pardonné... 

JI fit des cens gui blâment très fort Veto-
Je S. M CoSton. C'est sans doute parce 
™vul est souvent bruyante. Quand le {an-
ZJtr d* sïïdfcal de/locataire'convoque 
URattut de Saint-Polycorpe, '«„, c o n"f;: 
a»s lès vassants et même la police sont 
fôef Atteindre. Mat, tt^V W 
les déménagements en mwvjue . il « a tes 
autres, et uoici, par exemple, le ojton âe 
Tcoihon poux dimanche dWnier : Ont'.été 
e^mnénagéipassage ClichyilaJamilUCh^ 
««t rt ses six entants ; Mme veuve naiara 
elses ^û entants; Mme veuve Pion et ses 

entant,. Si |e compte bien ^ J ^ J * * , 1 " 
neuf penonne* auxquelles M. Cochon a 
pour ton dimanche, Irouué un gUe provi-
K . Je ne suis pas certain ««• ? * « £ • " « • 
publique ait aussi Wen rempli sa tournée. 

Trois tours auparavant, M. Cochon, se 
souvenant que Jésus était pauvre clnmmis-
sait la crainte de navoir plus un« plerreou 
poser la tête, avait émis la singulière prèten-
Zn d'installer une /omttte <*ns}Wise 
même ou se célèbrent les plus grands maria 
57, et où se {ont les ptus « ^ r * " S " * f 
Première.- communions, et àfsjueM^ochon 
et ses déménageurs eussent été jtanoWj, il 
„ eut un /remitiemen» dW*M™j* f™ 
l'assistance. On m'a raconU -mats fene 
ramtoile la chose que sous réserve, car il 
eîtZiïsZble de toWier --aVune'.grmte 
une ires grande dame dont la fiUe«e s ap
prochait de Fautel pour, la première fots, 
j'écrie ; , , 

— Mon Dieu ? W» pauvre enfant 7 
pcurtiu ou'il n'y ail pas tout à l heure des 
puces sur ta robe blanche l 

Par bonheur, les suisses avaient vu le dan-
aer. Sans hésiter, ils fermèrent att ne i des 
oaucre* de M. Cochon les portes de la mat-
son du bon Dieu. Us puces, s'il y en avait 
testèrent dehors.Les sans-abri firent comme 
elles. 

Il est mafntennnl très possible que M. Co
chon »oil, pour Wen de» gens, un «rouble-
Mie. Il n'er* même pas défendu a ces gens-
la de l: considérer comme un homme dan
gereux et t.i» erprii subversif. Tout de 
même, te songe aux vingUneuf personnes 
™aà emménagées dimanche, te songe à la 
lamiïe Qu'il o essayé d'hospitaliser chez le 
bon Dteu lu^méme, ei fe me dis qu'il sera 
beaucoup pardonné d M. Cochon parce qu'il 
aura beaucoup aimé. 

10 francs contre SO sous que le curé de la 
Madeleine est de mon avit. ";njFj« 

Ah ! rnanâKatton, la souffrance de subir 
«ne telle perquisition, dtassister !... Il lai pa
raissait à présent qu'elle était comme coupa
ble, elle aussi,- qu'on l'expulsait de tout ce 
qui avait sArté et (orme sa vie ; non, certes, 
après une première invasion, «ne ne se sen
tirait plus jamais chez elle, m tranquille, et 
devant ce viol, c'était un déchirement au fond 
de son vieux cœur. 

Les mains lui brûlaient, ces mains qu'elle 
avait enfoncées dans les poches de sa cotte, 
comme pour s'ernposer le calme, une envie de 
se jeter à travers cette mêlée Va. peignait, tout 
son visage maigre où flambaient sous les che
veux gris deux yeux petits, très noirs, disait 
que déodément elle ne se laisserait pas faire 
ain,;^ _ et tout d'un ooMp, pourtant, elle te 
raidit, courba le front, et d'une voix grave, 
douloureusement résignée, murmora ! 

— Ces t ta justice : faite:, nuisquM!» le Haut, 
prenez.. ^ 

Et bientôt la commode de Clsjuue, Son pla
card, une valise rnpcussée sous un rideau, le 
cadre d'un portrait, Ir varech de sa couchette, 
les briques de la cheminée se trouvèrent 
touillés ,et pêle-tnèie tout gisait. 

Oh 1 ces paniers avidement saisis, lus, épin
gles 1 Celaient des journaux, des images, un 
vceume de M. Reclus, une brochure de Kro-
potkine, son livret de soldat, nuis un autre : 
son livret de caisse d'épargne, — un «vwet 
commencé au beau tempo, quand S était ap
prenti, avec du coeur à rcuivnsge, rejeté de
puis, dans ta désillusion de tout, et cela seul 
en disait long pour la mère... 

Le linge, les effets, un pantalon de drap 
acheté naguère pour ta noce de b fiBe à Du
bois, un bourgeron, celui qu'il endossait pour 
aller tramaiBer chez Lenoel et O , un gilet 
giis, son couteau, un briquât. On retournait, 
on secouait tes poches ; du tabac, lentement, 
par miettes, sèches, tomba ; un petit rair>ir 
Tond, cerclé de plomb, qui, dans un mau
vais augure, se basa. 

— Enlevez, enlevez I 
Et a loi semblait qu en touchant à toutes 

ces choses, on touchait à son Ms lui-même et 
Ira faisait mal t ne a^idasent-eles pas son 
empreinte, une apparence de lut, et je ne sais 
quoi de vivant! 

Snencieuse, la mère Grosset suivait ce dé
ménagement impitoyable ; parfois pourtant, 
du fond d'ette-tneme une anxiété montait : 
Dirai si vraiment on allait découvrir des 
preuves, des témoignages pour le charger en
core ?... Et, haletante, eUe interrogeait les 
meubles du regard, elle cherchait à se rap-

Non, rien, par bonheur, on ne trouvait rien, 
mais toujours ta voix commandait. 

En ce moment, c'étaient ses objets S eUe 
qui y passaient. Oh 1 là-dessus, elle était ras
surée, qn'avait-eEe | Ife pouvaient à leur aise 
démolir le logis jusqu'au plafond, examiner 
jusqu'aux trous des dons, dans le noir ca
binet où elle apprêtait le manger. 

' Il y avait bien & une malle, sa vieeVe malle 
a bandes de poils de chèvre avec laquette, 
pour se placer, eUe était tenue jadis au pays, 
mais emplie seulement de loques, de frusques 
dont elle ee moquait 1 

Un coup de pied fit sauter le couverde, une 
à une tes pièces turent exhumées et étudiée;. 
Grosset ayant bien pu abriter là-dedans tout 
ce qui feût compromis. 

Mais, peu après, une des hommes di t ] 
— Fini de la maie. 
Et la mère Grosset souriait. 
— Non, pas encore, observa quelqu'un, îl 

y a cette jupe, au fond, voyez... 
Une jupe I son ancienne marron, toute .dé

chirée ; ah i s'ils cornptaient sur cette iupeJa 

Et, d'un saut, eappabnte et pleine de mena, 
« s à 4a fors, la mère Grasset se précipita, 

»** 
Nancy... Ah! on?) avait élé malheurecx, 

t*-ba3, son f tanne, usai eux d'aisner roui
sse un brave entant qu'il était stars... EKe, la 
•Mauvaise fias) sur oui le sort l'avait, jeté, te 
trompait, le baieoait, le martyrisant, abusant 
aV ses paujrnss vingt ans dont eUe était la 
patronne | et lui, quand il l'avait surprise 
«tare au bras d'an entre, il pleurait, il allait 
pleurer tout seul, ti ssjsiuit inconsolé, dans un 
coin des brutes .rhamfrt 1 Et pais, un jour, à 
hou», le coeur si gros et si serré, c'est à ra 
«ère qu'il auait écrit. 

Oui, il lui racontait tout, sa faiblesse et 
son désespoir immense, que c'était trop tt 
qu'il voulait mourir. Et la mète Grosset, à 
Cette heure, se rargirtait des phrases : < Ma-
tnan, j ' peux plus. . j ' peux pins... plains-moi, 
qu'est-ce que j ' va, devenir... Ah ! ça fait mal... 
bien du mat... > 

Enfin, quoi ! c'était son âme à os petit qui 
é*a;t là-dedans, quelque chose entre sa mère 
et lui seulement, que confusément eSe sentait 
saoré et qui ne regardait personnel... 

Est-ce qu'on allait raconter ça qirune épou
vantable fille avait osé ne pas l'asmer, Vii, 
son garçon, que son petit avait souffert par 
tt cœur ? Est-ce qsrelfe permettrait qu'on s'a
musât de sa confiance de fils, de son tour
ment, de sa désolation, et qu'un jour il pût 
toi taire le reproche de l'avoir trahi ! • 

Non. De la rigueur, soit, s'il la méritait ; 
mais pas de rires, pas de sarcasmes, pas cette 
torture ! Et, Sans cette pudeur qui lui venait 
pour le secret de son enfant, iliwis cet impré
vu/ mais iramoriiel sentiment de femme et de 
u*re qui se taisait brusquenvmt jour en elle 
ausii, «atte humble et obscure créature s'cïe-

Voyons, oss messieurs comptenoraisot bien 
ceéa, il était impossible qu'*» a'exauçât pas 
sa prière, oui e"e consentait?* t e qu'on em
portât tout ce à quoi eUe tenait, mais pas .os 
chiffon déjà jauni de papier, non pas ce lam
beau du passe 

Et déjà un des hommes, à voix haute, avec 
un sourire ironique et gras, lisait : 

famt qwe je la voie, que lui ai-je donc f»:* 
moi ... Ah! a»«Ta«a, si tu savais, maman :.t» 

Aldts, sa mère n'eut qu'un exi :, 
— Donnez, ca'te lettre est pour5 moi... cette 

lettse... je la veua„vous entendez bien ? je b 
veux! 

— Asrièat! 
Et d'une poussés on l'écarté, on la maî

trise. 
•Moi; eUe se dégage, elle revient., la voici, 

et bondissant, te souffle ardent, animée d'une 
fonce qui la transfigure, i*j cette autre force 
qui est là, elle s'attaque, à cts mains, d'un 
coup, triomphalement elle arrache te panver, 
tandis qu'on va la, frapper, le rourtc et l'ava-
fc. 

Et maintenant, indifférente 1 ce qui l'at
tend, apaisée, supérieure, il lui semblait 
qu'effic avait dans ta bouche une douceur de 
jeunesse et d'amour et qu'elle venait de sau
ver du suripi'ce l'âme de son frte-

Alexandre HEPP, 

sidérant* Heureusement. De plus il est re
trouvé et les voleurs en sont enetés . Ge qui 
est mieux encore. 

, Mais le fait qu'un tableau de 75 centimè
tres de haui sur 40 de large a pu être en
levé, en plein jour, reste un événement as
sez considérable pour que l'opinion publi
que en soit émue. 

Saint-Paul prend la fuite 

ÉCHOS 
PIERRE LOTI REOOir 

Pierre Loti, qui est un merveilleux conteur, 
est aussi un admirable pinee-sans-rire. 

U possède à Hendaye une maison basque, 
•le la terrasse do laquelle on peut descendre 
lireotement sur la mer, et par laquelle, bieu 
souvent, des contrebandiers ont échappé a la 
poursuite des douaniers. 

Pendant longtemps. Loti avait Installé sou 
cabinet de travail au premier étage, dans une 
pièce dont la porte donne sur la terrasse dont 
nous venons de parler C'est 1A qu'il recevait. 
Pour y monter, il fallait grimper à une échel
le de corde volante qui n'était fixée que par 
le haut ; les admiratrices qui voulaient voir 
le maître du logis étaient obligées de passer 
par ces degrés difficiles. C'étaient souvent des 
uesticulations extraordinaires, des essouffle
ments qui demandaient grâce. Loti attendait 
impassible, comme s'il eut été au sommet de 
quelque escalier très doux. 

LE SORT DES OMNIBUS 
Depuis dimanche, le dernier omnibus à che

vaux qui circulait encore à Paris, n'est plus. 
11 s'agit des véhicules de la ligne Pantin-
Opéra, remplacés par des tramways électri
ques. 

11 serait curieux de savoir ce que sont deve
nues les voitures hippomobiles, auxquelles se 
sont substitués les autobus trépidants. 

Un omnibus portant encore l'inscription : 
« Panthéon Courceltes • est devenu la pro
priété du sultan du Maroc et sert à trans
porter, à la promenade, les femmes du 
harem. 

Un ancien • Madeleine-Bastille • est en 
usage à Rome ; 11 a été transformé en omni
bus funéraire... .. 

Une vingtaine d'omnibus réformes sont en 
service au Canada : l'un deux circula sur 
le trajet Odéon-Batignolles, et sur les bancs 
où s'assirent tant de braves Parisiens, d au
thentiques Peaux-Rouges se casent paclflque-
m8Dt" U MUSÉE DE LA MISERE 

Lo salaire des femmes qui travaillent à do
micile, est dérisoire. Il est bon que le public 
ne l'oublie pas, et c'est pourquoi 1 Initiative 
est heureuse, que vient de prendre la Ligue 
de la Jeune République. • 

Dans un magasin, au 112 de la rue Réau-
înur, elle a fait exposer les divers objets dus 
au travail des femmes. Sur chaque objet, une 

indiqua le prix que la 
rapporte à l'ouvrière. 
étiquette indiqua le prix que 
apporte à l'ouvrier 
C'est lamentable 1 

la confection 

Voici des motifs en perles pour passemen
teries ou pour couronnes mortuaires. pa\es 
à l'ouvrière de 0 fr. 10 A 0 fr. 12 l'heure. Des 
abat-Jour à 0 fr. 10 la douzaine, lui rappor
tent 0 fr. 80 l'heure : des sacs en papier, a 
0 fr. 40 le 1.00», lui rapportent I fr. 60 les dix 
heures, c'est-à-dire 0 fr. 1* l'heure. 

Il en va de même pour les chaussons les 
robes, le linge, les broderies, les fleurs d étoffe 
ou de papier. Il n'est pas un travail exéepté 
a domicile qui représente, eu moyenne, un 
salaire supérieur à 1 fr. 25 par 1?UL' «• M . 

Comment vivrs à Paris pourl fr. to par 
Jour T Et que dire de ceux qui vivent du tra
vail de cea misérable» t 

Musée lie Lille 
Un tableau a disparu de la galerie des 

Primitifs et on le retrouve à Tour«-
coing, avec ses quatre voleurs. 

Le nombre insuffisant des gardiens du 
Palais des Beaux-Arts met celui-ci à 
la merci de malfaiteurs audacieux. 

On a volé au Palais dos Beaux-Art* de i individus, à Tourcoing, rjisrchaiant t naV 
Lille un tableau, dans la galerie dito d e s ! çorier la vente d'un lalitwiii ""Vn» Des 
PrtmitifB. I antiquaires avaient été pressenti». 

ut tableau n a pas une valeur très con-1 Des pourpsfters étaient entame» 4 n u w 
dividu était venu de Bruxelles pour a" 
un placement clandestin au tiifilanja 

au 
Exposons d'abord les faits 
i l y a dans la galerie des PrimiuX. _ 

Musée de peinture de Lille un triptyque da
tant du quinzième siécb et dont l'auteur cbt 
inconnu. 

Ce triptyque peint comportait trnis fiçu-
ri-s de saints . Saint PauK Saint r 
Saint Mathieu. 

H 
tan: 

Provenoalq «4 conlernp-i 
René qui faisait fleurir 

LE PANNEAU VOLC _, 
R E P R E & J ^ T A N T SAINT-PAUL 

dans toute la Provence les arts les plus dé
licats. 

Les personnages sont curieusement pwinls 
sur fond d'oc avec des impressions au fer 
dans le bols. 

Chaque panneau était isolé du voisin II 
tenait sur un grand fond do bois noir à 
l'aide d'un fil de fer fixé à sa partie supé
rieure. 

On a volé ;é panneau sur lequel était re
présenté Saint Paul. Il n'y eut pour l'enle
ver qu'à couper ,e fil de fer et à détacher 
la panneau d'une petite rainure située dans 
la partie inférieure du support-

Comment les voleurs, — on a arrêté qua
tre individus, — ont-ils pu opérer sans gOneî 

Nous le dirons tout A l'heure. 
Les voleurs ont refusé de s'expliquer com

plètement sur tes conditions dans lesquelles 
ils ont accompli ieur larcin. Ile ont dit être 
venus avant-hier au Palais des Beaux-Arts 
vers midi, heure à laquelle il y a moins de 
gardiens encore que de coutume et avoir 
emporté sans difficulté aucuno leur prise. 

M. Thûo1ore, le nouveau conservateur du 
Mdsée s'étant aperçu hier matin qu'un pan
neau manquait au triptyque et n'avait pu 
disparaître qu'à ta suite d'un vol arveit averti 
la Brigade mobile et déposé une plainte 
contre X... 

Comment on a arrêté 
les Voleurs à Tourcoing 

M. WaHer, chef de la Brigade mobile h 
Lille avait reçu de la Sûreté générale à 
Paris, comme tous ses collègues de France 
des instructions concernant une bande in
ternationale de voleurs de musées parmi 
laquelle se trouverait peut-être le voleur de 
la Joconda. 

Dès recherches étaient faites dans 
sens, lorsau'hbr M, Walter. opprlt crue de* 

Des inspecteurs sons la direction de M. 
Ljftpartettd. commissaire de In Brigade) uo» 
ti le fi'àretii vers Tourcoing. lia savaient 
que rendez-vous avait été pris entra les lsr« 
rons au Grand Café, à l'angle de la rue da 
Tournai et .de 'a rote 4 e rHôtai-de-Vule. 

Les policiers ne trouvèrent au Grand. Calé1 

que deux homme» dont le signalement cor* 
««pondait à ceux de deax des filous. 

Deux autres individus étaient venus u i t 
instant auparavant mais étaient repartis. 

Opérant avec une extrême habileté, M. 
Lieparlettb et ses inspecteur* prirent place 
dans le /tfrand. Café, aux cotés de» deux 
hommes, >è\ guettèrent un instant, pêne 
s'étant assurés de leur aignajeinent, tan mr.t 
rétèrent sans qu'ils aient e tr le temps ta an 
défendre. - \ 

On mena les prisonnière au ponte centrai , 
I n quart d'heure après, un aarçon dut. 

Grand Café srgnalait a n r polirdere le peM 
t.a«e d'5 complices disparu 

arictti e t ses inspecteur» a * ra> 
rent en route, découvrirent bienti 
diYidns. niais e e u s - d s e vciyanl a rjûté» t 

« n e plis—utts niani'SaniiW. ••»•« au»— 
A trawer» .• fifititr* d* la Main» et plu

sieurs - rues environaaates tes policiers tt» 
rent i s chasse aux malnndrins. Dee -ouna 
de revolver tirés en l'air emurent le» paaV 
santé. 

Enfin, nie Desurnont, les deux fuyarca 
ii'ifït». j-'un d'eux portait sous soit 

pardessus. le panneau dérobé au triptvrraej 
\ ' 

Les trois filous et l'indicateur 
Quand on eut ramené à Lille les cruatra> 

individus arrêtés à Tourcoing, M. \\ alter, 
chef de la brigade mobile, les interrogea. 

Le magistrat pensait avoir mis la main 
sur «fuelques-uns des représentants de ta fai-
meuse, bande internationale qui «opere» 
dans nos musées pour le compte d'un Syn
dicat d'anticnwires étrangers. A cet ésrarrt, 
une déconvenue attendait le chef de la bri* 
gade mobile. 

Les prises étaient bonnes, mais pas à ee 
point. 

Après avoir fait des difficultés, les quatre1 

malandrins donnèrent leurs noms, et plu») 
tard leur» adresses. Trois d'entre eux font 
partie de la bande des voleurs de marchani 
dises dits « voleurs au camion ». 

Ce sont : 
Robert Eveloy. né au Havre en 1883, ayant 

habite récemment à Lomme, rue du Fort-
Debout, et occupant actueUenwnt, 7, rue de 
Ban-de-Wedde. La pohee de sûreté a déjà 
en à s'occuper de lui comme vagabond spé

c ia l . U se donnait alors comme fabricant de 
«Wrgarine, habitant 12 bis, nie Scneper». 
C'est Evelov qui était porteur du tableau 
volé quand on l'arrêta. 

Robert Lemoirm, né à Tours en 1885. R 
prétend exercer la profession de coiffeur. 
En réalité, c'est un malfaiteur ayant »uM 
de nombreuses condamnation» pour vol, brt» 
de clôture et coups. U habitait m e des Ro-
hlede. 39 

Vincent Bernard, né en 1886, est un came, 
lot 11 habitait avec Evelov rue de Ban-d»J 
Wedde. 7. 

En dehors de ces trois malandrins, qui fu
rent les auteurs véritables du vol, il an est 
un quatrième, beaucoup plus dangereux, et 
<wi vint de Bruxelles, voici deux tours. 
Comme les voleurs du tableau du Musé* 
de Lille ont avoué qu'ils devaient céder la 
produit de leur vol à un antiquaire de Bru
xelles qui leur en avait offert 2,000 franc», 
il est infiniment probable que c'est le r~ 
venu de Belgique qui a servi 
dans l'affaire. 

Ce voyageur bruxellois n'appelle Loata 
Martin. Il est âgé de 28 ans. n a refusé da 
faire connaître non domicile: Toutefois, Mar« 
Un a avoué être déserteur du 2e bataillon 
d'AMona. 

— • Pourquoi étiez-vous an Bat' fAT t 
— « J'ai été condamné A Paris à trois re« 

prises, dont deux foi» pour vol. 
— « Comment avez-vous déserté T 
— « Parce que je ne me plaisais p u t£< 

bas t » 
n fut impossible de rien tirer d'antre Ha 

Martin. 
Des perquisitions faites aux domiciles des 

trois premiers individus arrêtée ne prodai-
slrent que peu de résultat. On trouva «suie-
ment chez Eveloy das coupons de drap Ot 
provenance suspecte. 

Le parent du contrebandier 
et ta femme disparu* 

Au domicile d'Eveloy et-4e Bernard Vin
cent. 7, raa de Ban-de-Wedde, e n rat tar i 
surpris d'apprendre que lea deux locataire* 
occasionnais étaient des voleurs. 

Sur le registre de garni, Eveloy, qui vint 
demeurer m e Ban-de-Wedde ta 28 janvas» 
dernier, sa fit Inscrira comme arrivant d« 
Nancy et déclara exercer la profession da t t i 
trier. 

I.e 23 mars. Bernard Vincent, 27 aaa. «a . 
nait la rejoindre. Ce dernier racontai g jra 
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